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« Trumpisation » de la société, « lepénisation des esprits »,
«  jeanpierrepernaultisation  de  l’information  »,  les
éditorialistes ne savent plus qui accabler pour expliquer la
montée des populismes. Il existe pourtant une autre lecture du
phénomène. Christophe Guilluy est le géographe maudit de la
gauche  française.  Ses  torts  ?  Une  analyse  qui  prend  les
réformistes à rebrousse-poil et des livres qui décortiquent
les rouages inconscients de notre ordre social. Si Manuel
Valls  considère  qu’expliquer,  c’est  déjà  vouloir  excuser,
Christophe Guilluy préfère comprendre plutôt que condamner.

Le Point.fr : L’élection d’un populiste comme Donald Trump ne
semble pas vous étonner. Un tel scénario pourrait-il advenir
en France ?
Christophe  Guilluy  :  Étant  donné  l’état  de  fragilisation
sociale de la classe moyenne majoritaire française, tout est
possible. Sur les plans géographique, culturel et social, il
existe bien des points communs entre les situations françaises
et américaines, à commencer par le déclassement de la classe
moyenne. C’est « l’Amérique périphérique » qui a voté Trump,
celle  des  territoires  désindustrialisés  et  ruraux  qui  est
aussi celle des ouvriers, employés, travailleurs indépendants
ou  paysans.  Ceux  qui  étaient  hier  au  cœur  de  la  machine
économique en sont aujourd’hui bannis. Le parallèle avec la
situation américaine existe aussi sur le plan culturel, nous
avons  adopté  un  modèle  économique  mondialisé.  Fort
logiquement,  nous  devons  affronter  les  conséquences  de  ce
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modèle économique mondialisé : l’ouvrier – hier à gauche –, le
paysan – hier à droite –, l’employé – à gauche et à droite –
ont  aujourd’hui  une  perception  commune  des  effets  de  la
mondialisation  et  rompent  avec  ceux  qui  n’ont  pas  su  les
protéger.  La  France  est  en  train  de  devenir  une  société
américaine, il n’y a aucune raison pour que l’on échappe aux
effets indésirables du modèle.

Vous considérez que personne n’a vu venir le phénomène Trump
ou le Brexit, car les représentations des classes populaires
sont erronées…

Dans  l’ensemble  des  pays  développés,  le  modèle  mondialisé
produit la même contestation. Elle émane des mêmes territoires
(Amérique  périphérique,  France  périphérique,  Angleterre
périphérique… ) et de catégories qui constituaient hier la
classe moyenne, largement perdue de vue par le monde d’en
haut.
Oui,  la  perception  que  des  catégories  dominantes  –
journalistes en tête – ont des classes populaires se réduit à
leur champ de vision immédiat. Je m’explique : ce qui reste
aujourd’hui de classes populaires dans les grandes métropoles
sont les classes populaires immigrées qui vivent dans les
banlieues c’est-à-dire les minorités : en France elles sont
issues de l’immigration maghrébine et africaine, aux États-
Unis plutôt blacks et latinos. Les classes supérieures, qui
sont  les  seules  à  pouvoir  vivre  au  cœur  des  grandes
métropoles, là où se concentrent aussi les minorités, n’ont
comme perception du pauvre que ces quartiers ethnicisés, les
ghettos  et  banlieues…  Tout  le  reste  a  disparu  des
représentations. Aujourd’hui, 59 % des ménages pauvres, 60 %
des chômeurs et 66 % des classes populaires vivent dans la «
France périphérique », celle des petites villes, des villes
moyennes et des espaces ruraux.

Pour  expliquer  l’élection  de  Trump,  les  médias  américains
évoquent « la vengeance du petit blanc ». Un même désir de
vengeance  pourrait-il  peser  dans  la  prochaine  élection



française ?

Faire  passer  les  classes  moyennes  et  populaires  pour  «
réactionnaires  »,  «  fascisées  »,  «  pétinisées  »  est  très
pratique.  Cela  permet  d’éviter  de  se  poser  des  questions
cruciales. Lorsque l’on diagnostique quelqu’un comme fasciste,
la priorité devient de le rééduquer, pas de s’interroger sur
l’organisation  économique  du  territoire  où  il  vit.
L’antifascisme est une arme de classe. Pasolini expliquait
déjà dans ses Écrits corsaires que depuis que la gauche a
adopté l’économie de marché, il ne lui reste qu’une chose à
faire pour garder sa posture de gauche : lutter contre un
fascisme qui n’existe pas. C’est exactement ce qui est en
train de se passer.

C’est-à-dire ?

Il y a un mépris de classe presque inconscient véhiculé par
les médias, le cinéma, les politiques, c’est énorme. On l’a vu
pour  l’élection  de  Trump  comme  pour  le  Brexit,  seule  une
opinion est présentée comme bonne ou souhaitable. On disait
que gagner une élection sans relais politique ou médiatique
était impossible, Trump nous a prouvé qu’au contraire, c’était
faux. Ce qui compte, c’est la réalité des gens depuis leur
point de vue à eux. Nous sommes à un moment très particulier
de  désaffiliation  politique  et  culturel  des  classes
populaires, c’est vrai dans la France périphérique, mais aussi
dans  les  banlieues  où  les  milieux  populaires  cherchent  à
préserver ce qui leur reste : un capital social et culturel
protecteur qui permet l’entraide et le lien social. Cette
volonté explique les logiques séparatistes au sein même des
milieux  modestes.  Une  dynamique,  qui  n’interdit  pas  la
cohabitation, et qui répond à la volonté de ne pas devenir
minoritaire.

(…) Le Point
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